
( tes gardiens de la poix, qui ne sont pas très 
(nombreux •< font circuler », sans la moindre 
difficulté, sur le trottoir de la rue du Chà-
•eau-d'Eau. 
i Quelques groupes de jeunes gens, ouvriers 
we l'alimentation, stationnent sur le terre-' 
»lein situé ù l'extrémité ouest de la place de 
Ja République, où. sont étalement massés 
« n e vingtaine d'agents cyclistes. 
. L e service d'ordre n'est pas apparent, il 
li'en est pas moins important ; des gardes-
Jépublicains sont placés dans la caserne du 
Chateau-d'Eau. 

Avant midi, la place de la République et 
• e s abords ont repris leur physionomie hahi-
toclle. 

A l'annexe de la Course du Travail, rue 
Je&n-Jiictjues-Rousscau, où se trouve le siège 
du Syndicat de l'alimentation, calme com
plet. La porte, Ut aussi, n'est ouverte qu'aux 
Hyndiqués.Mais il n'en est venu que très peu. 

Rien non plus devant les bureaux de pla
tement, <lan3 le quartier des Halles et rues 
lAlbouy, Meslay, etc. Ces bureaux sont pour 
la plupart fermés. Tous so>|t fiardés par des 
gardes municipaux et des agents . 

Cet aprùs-mwli, les abords de la Bourse du 
Jj'avail et de son annexe restent calmes. 

Le gardien de la paix, Jean Berger, qui a 
en l'ail gauche crevé, a été reconduit de 
l'hôpital Lariboisiére à son domicile. L'œil 
est perdu, mais l'état général de l'agent est 
SSli llMJIHIÉ 

A MARSEILLE 
Marseille, 30 octobre. — Les ouvriers de 

l'Alimentation à Marseille, se réunirent cet 
après-midi à la Bourse du Travail de cette 
ville, pour créer un mouvement concordant 
avec celui de Paris. 

LES GRÈVES 
Dans le Nord 

APPEL MJX GRÉVISTES 
Citoyennes et citoyens. 

Votre délégation a eu avec les délégués 
patrons une première entrevue, en présence 
au Préfet du Nord. 

Les pourparlers ont dCjd eu tin intéressant 
résultai à savoir .-

.L'établissement d'un tarif de préparations 
basé sur les prix les plus élevés actv. aent 
payés. 

Ln ce qui concerne les tissagis, ta discus
sion reste ouverte et sera, croyons-nous, réso
lue dans une mmtrnlltt conférence. 

Pour les filatures, une cnlrecue aura lien 
très prochainement ; — peut-être lundi. 

Von peut donc dire que rolre cause est en 
bonne voie et qu'il y a tout lieu d'espérer que 
le conflit sera solutionné sous peu à votre 
•satisfaction. 

Vos délégués ont la certitude d'avoir oc-
xompli leur devoir. 

A VOUS, MAI.\TENANT DE FAIRE LE 
3?OTRE en restant fidèles à la grève. 

Plus que jamais le CHOMAGE UNANIME 
Cl le CALME s'imposent. 

Une reprise partielle du travail ne pourrait 
que compromettre le succès définitif de nos 
démarches et le résultat dé\a appréciable de 
totre magnifUrtuf rési*tanc«. " 

Camarades, 
Courage ! La victoire complète n'est plus 

Qu'une question de jours. 
Un dernier effort peut vous la donner toute, 

•— une faiblesse la diminuerait certainement. 
VfM ta Grève ! 
Usas l'Union ouvrière 1 

LA DELEGATION DO COMITE DE 
LA GtlLVE. 

A (a Préfecture 
L'ENTREVUE 

Hier vendredi, a eu lieu, A dix heures du matin, 
a la ôroferlure du Nord, la première entrevu. 

. J délègues patron» et ouvriers. 
Les délégués ouvriers étaient les citoyens : Dé-

, !: jm-z. maire d'Arrnentteres; Kmtle ï-o-
ntain d'Houpeiuee; Letekvcr», Ulieytiôre, EX 

\ an'aldervereid et Cuit LV» Sphier. 
Les délégués patrons : MM- Deboeque. Henri 

Chas, Vulaid, Jeans î, Dulac, Duiour et Oiarvet, 

h Préfel du Nord assistait a rentrevue qui 
« • ù lieu daii^ un des bureaux du Coassil géne-

lla conférence a duré jusqu'à trois heures moins 
le quart. „ . . . . . -»» 

Voici le procr-s-verbal officiel rédigé par M. 
Vincent, préfet du Nord : 

Le Procès-verbal 
rroces-vcrbol de la conférence qtii a eu 

lieu aujourd'hui 30 octobre, à iO heu
res du matin à la Prélecture du Nord, 
en présence de M. Vincent, préfet du 
Nord, entre les délégués des patrons 
cl les délénnés des ouvriers du tissage 
dCArmciaières et d'Houplines. 

Le 30 octobre 1903, à dix heures du ma-
tàn, les sept délégués dos patrons et les 
sept délégués des ouvriers se sont réu
n i s à Lille dans une salle de la Prélecture 
len notre présence : 

Après une discuss ion très courtoise, 
taccord complet e*t intervenu entre les 
parties, et à l'unanimité, sur les points 
suivants : 

(A).—DISPOSITIONS IMMEDIATEMENT 
APPLICABLES. 

1" TISSAGE 
Application immédiate e t intégrale dti 

tarif de 1889. — Les ouvriers reconnais
sent que cette application réalisera une 
amélioration notable pour lu plupart d'en
tre eux. 

Ce tarif sera déposé au Conseil de 
prud'hommes ; par conséquent son appli
cation sera désormais obligatoirement ga
ranti e. 

2" PREPARATIONS 
Un tarif commun des préparations sera 

élaboré par une Commission mixte qui 
se réunira après la reprise du travail. 

La Commiss ion mixte s e proposera 
pour but l'unification des tarifs sur les 
prix maxima actuellement payés, sauf 
certains cas exceptionnels qu'elle aura à 
délimiter. En cas de désaccord, les par
ties seront déparU-gées par un ou plu
sieurs arbitres nommés par elles. 

Les prix fixés dans le tarif des prépara
tions ainsi établi seront payés aux ou
vriers rétroactivement et à partir du jour 
de la reprise du travail. 
[BL. — DISPOSITIONS CONCERNANT 

L'AVENIR. 
TISSAGE 

La conférence décide qu'une Commis
sion mixte sera instituée avec mission 
d'élaborer, avant le 1er avril l'-iv't, un Uiril 
de tissage qui remplacera le tant de 1889 
reconnu par les deux parties défectueux 
et incomplet. 

La Commission mixte devra, en éta
blissant ce tarif, prendre pour point de 
départ le tarif de 1889 additionné- de 
l'augmentation qui pourra résulter des 
négociations en cours. 

Ce tarif sera destiné à servir de tarif de 
base, les patrons et ouvriers s'engageant 
à faire leurs efforts pour en généraliser 
l'application. 

L'accord n'a pu être établi, dans la pré
sente séance, sur la question de l'aug
mentation du tarif de 1889 : 

Les ouvriers demandent, à partir du 
1er avril 1904, une augmentation corres
pondante au préjudice causé à ',' -vii> • 
par In réduction des heures de travail ; ils 
demandent en outre une augmentation 
immédiate égale à la moitié de ce préju
dice ; le taux de ce préjudice serai! étudié 
cl fixé dans une conférence nouvelle. 

Les patrons déclarent qu'il leur est ab
solument impossible de concéder sur le 
tarif de 1889 une augmentation artuWfr 
quelconque, ce qui aurait pour résultat 
d'aggraver leur situation par rapport ;i 
leurs ennevrrents do-«t tes tarifs sont déjà 
moins élevés que le- 'eurs. 

En ce qui concerne laeprorriessp ferme. 
d'une augmentation à appliquer a partir 
An 1er avril 190't. ils sont autorisés par 
leurs mandants à la renouveler en prin
cipe, et ils admettent que ce rc'èvcment 
doit correspondre au préjudice causé à 
l'ouvrier par la réduction des heures de 
travail et que le taux de ce préjudice doit 
élre étudié et fixé par une commission 
mixte . 

Une seule question reste donc en sus
pens, i^el'c de savoir si Vaucrn^n'-dirm 
-<UT le tarit de 18S0 ssra faite imméf ia t^ 
ment ou seulement à partir du 1er avri'. 

La conférence a pris fin à deux heures 
•4 demie de l'après-midi ; la date df ta 
nrochaine réunion n'a pas élé fixé". 

Fait à Lille, le 30 oetohre. 1903. 
.̂e Préfn du Nord, 

Signé : L. VTNCYiNT. 

Offre d'Arbitrage 
A la suite de l'cnuwue qu'il a présidée, htjr. 

r-ntre délégués patrons et dcli 
août on vient de lire lu proeès-verbal Qtnçiet, 
M Vincent préfet du Nord, nous commumiiue 
\M lettre suivent» qu'il adresse aux deux délé
gations, en vue d'un a.bitrage : 

REPUBLIQUE FRANÇAISE 
Prélecture du Nord 

Messieurs les Délégués patrons, 
Messieurs les Délégrués ouvriers, 

Il résulte de la. conférence qui a eu lieu au
jourd'hui à la Préfecture que l'accord tooplc 
s'est fait à l'unanimité sur tous les points en 
litige à l'exception d'un seul : la date à laquelle 
une augmentation devra être accordée aux ou
vriers sur le tarit de iSSig. 

Les deux parties ont admis ensemble et à 
l'unanimité que les ouvriers devaient recevoir 
une augmentation correspondante au préjudice 
a eux causé par la réduction des heures de 
travail et que le taux de ce préjudice devait 
être étudié et fixé par une commission mixte. 

Les ouvriers demandent que la moitié de 
cette augmentation à fixer par la commission 
mixte soit rétroactivement applicable à partir 
du jour de la reprise du travail. 

Les patrons déclarent no pouvoir admettre 
l'augmentation qu'à partir du 1er avril igo4. 

j'estime que cette divergence unique ne sau
rait justifier la prolongation d'une grève aussi 
pénible pour les uns que pouT les autres. 

Si tel est, et je n'en saurais douter, votre 
sentiment, je vous propose do mettre En au 
cdtirlit par un arbitrage. 

La mission donnée à l'arbitre unique eu aux 

arbitres désignés par les deux parties pourrait 
être ainsi définie -. . 

f Y a-t-il lieu d'accorder aux ouvriers » ia 
façon dans les tissages une augmenta .iaa •"*-
médiate ; 

2° Si le principe d'une augmentation immé
diate est admis, quel doit en être le ti'iaatum 
par rapport à l'augmentation totale à fixer par 
la commission mixte. 

Le Préfet du Nord, 
L. VINCENT. 

P. S. — H est bien entendu que dès le len
demain du jour où l'arbitrage serait admis par 
les deux parties le travail sera repris clans les 
usines, lea deux parties s'engageant d'avance 
a se soumettre à la décision arbitrale. 

Simple Remarque 
La délégation ouvrière, qui a quitté Lille 

pour Armentièrea ,hier ver» cinq heures de 
l'après-midi, n'a pu avoir connaissance de la 
lettre par laquelle M. Vincent offre un arbi
trage, et qui n'a été connue qu'à une heure 
avancée de la soirée. 

Ce sera au Comité de la Grève et a l'assem
blée générale des grévistes de se prononcer 
sur la proposition du Préfet. 

Nous n'avons pas à épiloguer sur l'attitude 
que prendront en l'occurrence les ouvriers, 
qui doivent demeurer Tes seuls juges de leur 
conduite. 

Aussi n'est-ce qu'à titre absolument docu
mentaire que nous tenons à faire — sur les 
deu» communiqués préfectoraux '• procès-ver
bal et lettre, — une simple remarque. 

Dans l'offre d'ai-biîrage, au troisième ali
néa, M. Vincent écrit : 

« Les ouvriers demandent que la huilié de 
celte augmentation à fixer par la commission 
mixte soit rétroactivement applicable à parti 
du jour de ta reprise du travail. » 

11 s'agit dans cette phrase, de la modiftea- n^rfnire ce travail 

B est près de quatre heures et demie, et, 
sans doute, les délégués ne vont pas tarder 
a arriver. 

Une certaine animation se traduit parmi 
l'assemblée qui se presse aux abords de la 
salle d'attente. 

Il est près de cinq heures quand le train 
entre en gare. 

La délégation, ayant en tête le citoyen So-
hier, descend sur la terrasse de la place. 

Les ouvriers entourent leurs eamarades et, 
pendant quelques minutes, c'est un tumulte 
indescriptible. 

A cinq heures et demie, les délégués se réu
nissent à la Maison du Peuple. Des précau
tions ont été prises par l'autorité militaire. 
Les rues sont bien gardées. 

A LA MAISON DU PEUPLE 
Il fait presque nuit quand le citoyen Emile 

Dheygère parait sur la passerelle des bâti
ments annexes de la Coopérative. 

Il y a plus de cinq mdie personnes dans la 
cour de la Maison du Peuple. 

Les auditeurs se sont casés comme ils l'ont 
pu. 

Soudain un coup de sonnette retentit, un 8t-
lence profond s'étaiblit et, dans les ténèbres, 
c'est un spectacle inoubliable .cette fouie 
écoutant dans l'angoisse, comme un juge
ment de tribunal. 

Le citoyen Dheygère expose en termes très 
brefs et très précis la besogne accomplie au 
ccirs de la conférence e la Préfecture. 

Les patrons consentent à établir un tarif de 
préparetiooe. qui aura pour base les prix 
maxima actuellement appliqués dans les di
vers ateliers d'Armentières et d'Houplines. 

Le tarif sera élabora d'urgence et dès la re
prise du travail, par la commission mixte. 

Il aura effet rétroactif pour la durée néces
saire à sa corrpo-îtion. 

Un dAlai de quinze jours s*ra imparti pour 

A LILLE 

tion du tarif de 1889. c'osl-à-dire du tissage ; 
et, — si nous comprenons bien, — M. le l \è-
tet affirme que les délégués ouvriers ont ac
cepté que 1 augmentation aes salaires du tis
sage ut.' fùl fixée (ju'ufjrés (a reprise du tra
vail pour être appliquée rétroactivement à 
partir du jour de la rentrée à l'alelier. 

Or, s'ils ont accepté la créat;on d'un nou
veau tarif pour les prénaratloM, à établir 
après la reprise, avec effet ré roaclif à parlir 
de la fin de la grève actuelle, lr-s ouvriers 
n'ont jamais consenti à ce qu'il en fût ainsi 
pour le? tissages. 

El i- • i aaacat, d'ailleurs, du procès-ver
bal rédigé par M. Vincent lui-mAme, qn, 
contredit sa lettre arbitrale dans le titre II : 
ntMff*. (Tiitrïosi'.iuiis concernant l'avenir), 

l extrayons la phrase suivante : 
« Les ouvriers demandent, à partir du 1er 

avril 1904, une "ond^nte 
lice oau = é. a l'ouvrier ruir la réduc

tion de» heures de travail ;'ils J-mandent en 
mi(re w#e n""n r'-'i^n tmmêrtiete ê/jote à 
ln mnilié d< ce vrépnlico ; le taux de ce pré-
putire ternit émrtié et fixé dnns un» conféren
ce nnowWt. » 

Ce dernier passage indiqua nettement la 
' '. >n — souvent affirmée déjà — 

de la f>rt des ouvriers, de discuter et de 
fixer cette aofcroerttaHon au tarif de 1889 
avant touts rep-is* du trnrail. 

Ceci dit. et «et'e erreur matérielle contenu* 
dans l'orfrc d'arbitra/je étant si';nvé<\ nous 
tenons a ré^é'er que nous ne pré'utt" « s en 
rien rie la «ntte mie w travailleurs en g'ève 
décideront d'y donner. 

A Arme«tt*res 

Pour le" li.*sage=. les pntrons n'acceptent 
rien R"i delà du tarif de 18*0. Ils ont pré*endu 
n'avoir n-cune rri-s'nn sur ce po;nt. D'à" 
1re narl, ils aranaari OJtraai prerr-î r avril 1901. 
'• rjunnlom rie l'aiitfment.i'ion d/'ermînée nar 
la commission rp-i-̂ te JWITTKW être »pT>lica-
ble. 

Le citoyen Phevfjère co^viyjttt les arévistes 
- uur u'ne conférence qui doit avoir lieu a'la 
Maison du peuple !a lendemr, matin. 

L'AGITATK». 
TW>« noniMise. la foule ^'epand à travers 

le Rond-Toint. Il y a plus de six mii'e mnni-
Lea pstotona d« ua«u)erta gardent 

Vs rue«. 
I.c.« gréviste* chantant '.'In.rmaltonala, l'fn 

snrné. le Drarvnu Bo«3». 
l'r.^ .^o'onne d« iroi» mil'e parsonnes s'en-

£?~"e dans la rue d»^ Promertories «n chan-

T.a cavalerie fhsrce auaattOI furieusement. 
I! v a une ir»ln"*« d"r>n,0»e*< »"'. f k , i s . !• *n,'le 
c <t|c.no,-=e nar '<*«» rues adjacentes. 
Dnn's la sotMte ''»s r w * n trvs animén ont 

^iir.,,'3 eomr"p"'->nt lAa rë^ni'ats des négo-
-fulkma h la r-««-»u'e. 

A Hoaplines 
Toute la journée d'hier a été calme comme 

'.es précédentes. Les grévistes ?e sont prome
nés psr group-s noaibreux profitant du temps 
S"P?rbe. 

A 10 heures, toute la rue de l'Ecole et la rue 
Gambetta sont pleines d'ouvj":-rs et ouvrières 
venant se fa;re inscrire poor la soupe et le 
rata du jour. Les cuisir.sï populaires, installées 
frrne a la sect on du Itourg, sous la direction 
d > u i » --ni Catton Clair*, et la «ecmde. sems 

-< .iJir;:rt a-i rra r-, le 
' hier 1 £70 portion»; 

A iîoMl»aiv 

LA M VliNEI-: 
C'est jour de n.u. CJJU U Ai^.L..t.ue.. . 

r iu . i . c . cnà caiiUiiéucoaU a u,.i^ur \\JIC. •-. 
plana »amt-Vaa*u oa .es HaorcuaAiU oin. m.i-
laliè ieuis bou..qjea. 

L'aiKent esi raio M rara au>si le cneut. 
A lu porte de 1 Hôiol de Ville, les il ail la» de 

grévisleo sont muiu.ei.'ds par .es geuUa*-utsa 
ami de peruieUfe aux ascrétaii-aa de l'Utat-
CivU de règier .a di^tiibulion uës buile'aiiS 
d nu.hgence. 

f^-s rec/riàaa du travail ont été nulles ce 
niai in. 

Seules, les ftlatures de colon de MM. Dan
se .Le ei du MM. Cbarvat continnaot à Btar-
cher avec un paraonnel intime. 

LE Mta»AR't DLS Dt-LtlUL'Eâ 
Les dC-iî^ués ont pris, à A*rueuliei*es, le 

train de J n. lu. 
La délégation ouvrière était ainsi coiepo- '• tre autres vne augmentat.on du 

sée : les citoyens Solder et Daudrumez. les ci- P" S° duites. 
toyens Dhevgcre «mlle. Van AMarweirtoeid, I Au due ues ouvriers, 

1 nues vont augmenter leur salaire a un Gustave Sonier, Lefebvre Ubai-ies, (Juesque 
César. 

Les délégués ouvriers se sont rencontrés & 
Lille, a la Préfecture avec MM. Detooeqae, 
Henri Clies, Villurd, Jeanson, Dulae, Duiour, 
et Cliarvet, [aiuicauts de Iodes, délégués des 
patrons. 

L'ETAT D'ESPRIT A ARMEN ITERES 
La foule n'a plus cessé de circuler par les 

rues de la ville a partir de midi. 
A chaque inslaut, des envoyés viennent à 

la mairie demandant, des renseignements sur 
la coiiioreuce de la Préjactiye. 

A deux heures, on ne sait encore rien. 
La place du Rond-Point est dioja nuuc de 

monde. 
Un avis a été affiché sur les fenêtres de la 

Maison du Peuple. 
« Les grévistes sont convoqués à une réu

nion qui aura lieu à quatre heures et demie, 
après le retour supposé des délégaés. 

DEPART DE GLN'DARVfES 
Hier »fa» raiiïl. à 3 hruies et dem e, un or

dre de rappel a Bu en route 30 gendarmes a 
cheval et 40 gealarmes a pied !• dirigeant sur 
Lille. 

On a oubhé de rappeler Ws soldats canton
nés à YVattrelos et a Croix. 

A Tourcoing 
FIN DE LA CREVE CES TISSERANDS 
Les négociations, que nous disions hier être 

en bonne voie, ont enfin abouti. 
Les tisserands de la maison Alathon et Du-

brulle obt.er.neut différentes satisf 

les concessions obte-
aoyen-

ne de deux à trois francs par semai:. 
C'est là un résultat appréciable que nous en-

registrons avec plaisir. 
Les engagements pris par les patrons ont été 

signés par eux. Ils seront contresignés aujour-
d QUI par MM. Edouard Six et Constant Fla-
ment. 

La reprise du travail a été décidée pour lundi 
matin, à S heures. 

Le Comité de ia grève nous demande de re
mercier la population du bienveillant accueil 
qu'elle réserva à ses quêteurs. 

Nous nous chargeons volontierr de cette mis
sion. 

A Hîtlluin 
Dans la matinée d'hier, le directeur du tis

sage Ovigneur, s'est rendu a la M ison du 
Peuple, pour obtenir la reprise du travail. 

Les grévistes de cette usine, Téunis l'après-
midi à ce propos, ont décidé de réels 

La grève continue dans les établissements 
Duhem, Berlrix, Boniface, MameL 

Au tissage Pringuet et Pigon, à Hallennes-
lez-Haubourdin, la rentrée, faible au com
mencement de la semaine, aurait été en s'ac-
centuant et comprendrait maintenant la moi
tié des ouvriers. 

A L'HOTEL DES SYNDICATS 
Les ouvriers des tissages en grève, Mamet, 

Bertrix ,Boniface, Duhem, se sont réunis hier 
à cinq heures à l'Hôtel des Syndicats. 

Trois délégués d Armentières étaient venue 
leur apporter le salut fraternel de leurs ca
marades de travail. 

Le citoyen Gustave Sohier, frère du maire 
d'Houplines, dans un discours très mesuré 
et très net .parle du conflit et de sa solution 
prochaine. 

Las ouvriers textiles de LUle et de la ban
lieue ont des intérêts conformes aux nô
tres. Les deux causes s'enchaînent ; elles se 
fondent. Ce que nous obtiendrons, les avan
tages que les patrons ne manqueront pas de 
nous accorder, auront une répercussion sur 
vos salaires. Il faudra que vos patrons capi
tulent. Ils y seront sollicités par leurs confrè
res d'Armentières, par les pouvoirs publics 
peut-être. Ils auront sûrement l'opinion con
tre eux. 

Le citovtn Gustave Sohier montre les lacu
nes du tarif de 1889 qui laisse de cfité la fila
ture et la préparation, sacrifiant ainsi toute 
une partie inléressente de la corporation tex
tile. 

Les nouveaux tarifs d'Armentièros répare
ront ces omissions regrettables. 

Il termine en ençaceant les ouvriers a se 
svndirruer pour résister victorieusement à. 
Végoïsme patronal. 

Solidarité Ouvrière 
Les souscriptions suivantes sont poi-venuas au 
mité de la s»rev« u'Armen lères-Houplines : 
Ellsrs rue ktaaartM, S6, 5 fr. 50. — Parti Ou

vrier Inlépandant de Vaianrtsno—, section ùllê-
rin K tr. — Ojo^iratlve ouvrière d'Avion, 15 fr. 
— ijuètes à Lens, 7i (r. 45. — Apiès une chanson 
chez Viaeaa I fr. «1. — Anonyme. 0 fr. 5u. — 
Anonyme. 5 h. — D'un î̂-oupe de Valeneiennes, 
8 tr 50. — CoopéraUve I' « Avenir de Vaugii-ard ., 
30 fr. — Quête a Leivs 5s tr. r. - Après chan
sons à Estuires 5 tr. — Syn-jl.ut des garçons 
brasseurs d'Armentières, 40 ... — Fédération 
nalionaie UxAUe. 302 Ir. — P. S. F., Comité inter-
reJéiai 31 fr. — Verriers d'A.riche. 50 tr. — Julien 
Romon, il Mlle, t tr. — Chambre syndicale des 
u=s«urs d« Caudrv. 20 Ir. — Paul Ray, à Caudry, 
S [r. — L'n groupe de prolétaires intellartuels, 
q [r' — cx\. Quimin. délégué mineur suppléant, 
é Dorignie* 5<i fr. «u. — Collecte laite à la der
nier» réunion (lu groupa les Amis socialistes 
léunis (par '*"' '<""'• de I *ns.t. 3 fr. 10. -- t.n 
anonyma 'par Rougfùi 10 Ir. *û. — Quel» faite 
par la Sc-iélé d'aioaloi^ «'ablia errez Eiini» Dau-
mont, a r/aircetlas-lex-l^a*. 4 Ir. 

LA GOIîtlt E. — L» citoyen Lerébvre a reçu la 
IcU.e suivaole : 

« Citoyen Lafab> -a, nous voua envoyons la 
sunirna a» i troncs .-«cueilli» dimanche dernier, 
apiès queluucs clia;,*5ns. a l'estaminet « Au itt~ 
lovr dt Ste.'drt^atcar .. La somme n'est pas forte, 
lans douta ; cependant quo tous las prolétaires 
en lassent autant et la' aomme gro*«ra et vous 
«iiooaraKcra. Courage! Luttai jusqua la victoire 
comme nou» avo.is su lutter pendant 101 jours l... 

Vu -uup« dt tisseurs dt La Gorgue-Mtaire*. » 
1 II I E — Le tr*=on»r Je la Ptntét Libre vient 

d'airessar a noir» ami Dssmoiu la lettre sui
vante : , 

La comiïUaion d» la P»n«i Libre dans sa réu
nion d'hier, a vo'é un secours d» 10 trancs pour 
'.es grévls'es de U«lli»ui, regrettant que sa situa
tion llnancièr* ne lui permette pas de iaire plus. 

Nous viras prions de faire parvenir notre obo.e 
au Comité de ia grève dans la [orme voulue et 

-*» gré>i -e» fia toute notre sympathie 
- atUI ide énergtpM sa tac» du patronal 

-, 1 * * . 

Les ingénieurs des hauts fourneaux avant de-' 
mandé aux ouvriers de ne pas laisser éteindre les 
foyers qu'il faudrait six mois pour rallumer, leur1 

demande a été favorablement accueillie par Isa' 
grévistes. 

l a nuit dernière s'est passée sans Incidents 
graves, mais les vivres manquent et de nomJ 

reuses familles quittent Bilbao pour ce mom et 
par crainte de nouveaux troubles. ' 

Ce matin, les délégués des grévistes venus de 
Gallarta et d'Ortuella ont eu une entrevue avec W 
général Zappino qui leur a assuré que les droits' 
des mineurs seraient respectés . 

Ln train venant de Santander et contenant plu
sieurs wagons de vivres est arrivé escorté par la 
troupe . s 

Il pleut é torrents. Les troupes sont abritées 
dans les édifices publics et sous les arcades 4eé 
places . I 

On espère qu'une entente sera conclue autnsje. 
d'hui. '' 

Les troupes de Bilbao ont été retirées. U aa 
reste que la cavalerie qui parcourt les rues. 

s des Sous-agents des Postes 
Paris, 30 octobre. — Le quatrième congres na

tional des sous-agents des Postes, qui sa tient as2 

tuellement à Paris, a réuni des délégués rie toa»J 
les départements, sauf celui de la Haute-Loire. * 

Le Congrès a voté trois ordres du Jour de féli
citations et de remerciements é l'adresse du Pré? 
sldent de la République et des membres du gou
vernement pour leur sollicitude a l'égard «tat 
personnaHes postes et télégraphes. •-

Une proposition tenant é faire représenter tes
tes les catégories dans le conseil fut jugée impre; 
ticable et repoussée. Cette proposition tut mir""1 
votée : ^ 

• L'Association est administrée par un conseil 
composé de 36 membres pris autant que po«rU>t« 
dans toutes les catégories et renouvelable, psX 
tiers, chaque année. » 

Il fut aussitôt procédé a l'élection du tiers des 
membres sortants. 

Aujourd'hui après-midi, le Congrès adopta an 
vceu tendant a la suppression de 1 avancement au 
choix et demandant l'avancement après deux ans 
et demi de service de tous les sous-agents ; rV 
bandon des revendications des brigadiers char
geurs et [acU)pU-s jusque ce que les facteurs nr 
raux et locaux aient obtenu ce qu'ils réclament ; 
l'avancement des facters receveurs avec des ap» 
pointeineuls de 11 à I60O fr. avec l'assimilation 
dès brigadiers facteurs aux chefs surveillante 
. oncernanl les frais de déplacement ; l'assimile^ 
lion des chels-surveillants de province a eaux de 
Paris pour les trais d'indemnité. 

A ia fin de la séance .M. Caminade représttv 
tant les postiers d'Alger a été élu tinmlntiïlratMK 
de l'association générale des sous-ageata. 

Les 7 Heures dans la marin*; 
Brest, 30 octobre. — On sait que les rressir 

Dateurs de la msuine mènent depuis plusieurs 
mois une vive campagne en vue d'obtenir la 
journée de sept heures ; une dépèche du sair 
Bistre de la marise leur donne gain de cause. 

D'autre part, le tableau du port, organisé ers? 
près cette dépêche, porte que les ouvriers emr 
ployés aux écritures et les gardiens de bureau 
seront compris dai-.s ce personnel et bénéficie; 
root de la réduction de la journée de liasall. 

La foule, pour tuer le temjjsdéambule pai- . augmentation globale de to pour 100, et de con-
siblement par les rues. ^-- tinuer la grève, les concessions qui leur ont 

Peu A peu des groupes se concentrent vers été faites par leur patron leur paraissant insuf-
la gare. usantes. 

•fsMtrta au G»(eau 
Dimanche 1" novembre, à cinq heures du 

soir, dans la Sella de.j Fétss, grande réunion 
publique «t cotvadii'.toire organisée par ta 
Fédération Soc-aii»t8 Indépendante du Cam-
brésis, avec le concoir.-- asauré du citoyen 
Jean JAURES, député, vice-président de la 
Chambre, au profit dea grévistes d» la vaHée 
de la Lvs. 

T:\-s. d'entiée : 30 centimes. 
Places retanne» efe». . concierge : 50 cent 

Pour le Comité : 
K. F1EVET. 

Dernière 
Heure 

LES RETRAITES OUVRIÈRES 

Paris. 30 octobre. — La commission d'assurance 
et de prévovanca social»-, réuni» 100» la pssst-
dence de VliieranJ, a entendu ce matin les au-
leura des ul.'Ifieiiles i>ru|iO>..iolli ayant Pour but 
1 'iuslil.il- >ii d'une caiss» national» des Retraitas 
ouvrières. . „ . . . • . 

UM. lahé Lemire, Vaillant »t Cast«l«t, ont 
luecessivement ex;josé les principes généraux da 
,jurs pronositictis. 

buns sa prochain» seanc», la ccnimission en
tendra MM. beny* Cochin et Achiiie Ad«m. 

Les Grèves en Espagne 
Bilbao, 30 octobre. — La» pourparlers conli-

nueiu entre le gonjral Zappiuo et las délégués des 
propriétaires ue minas en vu» de résoudre ,es con. 
fliis actuels. 

Les directeurs da Journaux ont été Invités par 
le e*n*ral Zappino à reprendre leur publication ; 
ils ont déclare que la chose était impostble tant 
que la grève dursraiL 

Les concours de journaux 
Paris, 30 octobre. — Noos savons de bonne 

source que M. Vallé, ministre de la justice, a 
complètement terminé l'élaboration dn prâ ef. 
de loi qu'il a préparé pour interdire les loteries 
et concours organisés par un certain noaateà 
de jou.naux. 

M. Vallé a donné lecture de son projet au 
conseil des ministres de ce matin ; il espérait 
pouvoir le déposer cet après-midi sax la bureau 
de la Chambre, mais ce dépôt n'a pas en lien, 
et est ajourné si une date indéterminée. 

La raison en est que M. Vallé n'a pu obtenu 
la signature de M. Loubet, président ds 1) 
République, signature nécessaire poor o<a'nn 
projet de loi soit .présenté par Ir fi niirr mi insXJl 
à la Chambre ou an 5-tint 

Oa dit dans les couloirs de ia Cnambre ap§ 
ce refus de U. Loubet a été deteraiaé psrssn 
amitié pour l'ancien ministre de l 'arricaRn 
du cabinet Waldeck-Rousseau, M. Dnpuy, o\r 
recteur du « Petit Parisien ». 

Grève monstre aux Etats-Unis 
New-York, 30 octobre. — Une grève fensi 

raie des ouvriers charpentiers en fer comment 
cera samedi sur toute l'étendue des Etats-Unis, 

Dix mille hommes sont affectés nar cette 
grève, et comme conséquence, cent mille an» 
très faisant partie de diverses corporations as 
trouveront sans travail. 

Le bat de cette grève est d'obliger les iinsn 
preneurs de New-York à reconnaître l'Union 
syndicale locale. 

Le mouvement affecte les plus iranottantae 
villes situées a l'Est de Saint-Louis, «fc les 
membres de l'Association des patrons ont des 
contrats. 

Congrès de L i b r e - P e n s é e 
Paris, 30 octobre. — Le XlIIe Congres nar 

tional des Libres-Penseurs Français, organise] 
par la Fédération Française de la Libre-Pensée 
(Ligue Anticléricale), aura lieu dimanche le» 
novembre, àftune heure, é la maison ^^rrry^e 
du 3e arrondissement, 45» rue de Saintonge, s 
Paris. 

Voici l'ordre du jour des travaux du Congrès. 
1. Ouverture de 'a séance à une heure ; Rér 

ception des délégués et vërifï«"ation des pou* 
voirs. — a. Rapports moral et financier de la 
Fédération. — 3. Nomination des cornentsssires 
chargés de l'étude des rapports. — 4. Dissolu' 
tion de toutes les congrégations. — 5. Réfaerme 
du Calendrier Grégorien. — 6. Congrès inter
national de Rome. — 7. Monopole des oeuvres 
d'as-istance à l'Etat. — 8. Laïcisation complets 
des prisons, régiments et lycées. — o. Sup
pression de l'ambassade auprès du Vatican. — 
10. Création de Patronages laïques et d'Uni
versités populaires. — n . Retrait du décret 
autorisant les frères de la Domine. 1 
à enseigner. 
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I P i e r r e I V I e a ô l 

rxBOISIEME PARITE 

3ŒRRE D'HÉROÏSME 

:vni 
'Au bord de la chuta 

/m faut que je vous sauve, vous et Berthe, 
Ute ie vous reude l'un à l'autre, que je créa de 
kom mains votre bonheur et que je meure 

^ h s i o u r i r T s'écria Micbel. Pourquoi fautr 
Ift que vous mouriez ; 
, — Pance que, apiès notre entretien de ce 
eoàr après l 'uvèulue je viens de voue faire 
U ne nie eara plus possible de voua revoir de 
partager votre existence ,et que l'étagne-

- % ta sèpamUon, 1 adieu seraient pour mot 

s'avança vers elle, les mains tendues, et, 
hWWMttt eeiUe qu'elle lui abandonna, ri la porta 
«nspectxieusement à ses lèvres. Une parole 
(profonde monta de son eoeor. 

Madame, <lit-il, pardonnez-moi de vous 
lavoir, témoigné tout 4 i'iieure ie ae sais queue 

révolte naturelle. Recevez-en mes excuses et 
croyez que je n'ai plu» pour vous que la plus 
Vive des admirations, que la plus pure des 
sympathies. 

Vous êtes aussi noble que befie, vous méri
tez le bonheur en ce monde et voue l'obtien
drez. 

Ne pariez plus dvadieu, de séparation. ,de 
mort. 

Je saurai bien éloir/ner de vous la menace 
et vous arracher à vos prévisions sinistre». 

Tartt que J'aurai un sou/fle de vie... 
Cora 1 interrompit brusquement et s'eocro-

chant à son bras : 
— Un souffle de vie ? Oui, c'est votre vVe 

qui est en jeu. Vous me demandiez tout à 
l'heure poui-quoi j'avais accepté ce rôle ? Et 
je vous réoondais que, ai je l'avais refusé, 
une autre aurait pris ma place. 

Cette autre eût été l'instrument véritable ; 
elle se fût prêtée aux implacaMes désirs de 
l'homme qui m'accompagne. 

— De l'horrirne qui vous accompagne ? re
prit Michel, de ce Petrus (irunger ? 

— 1.1 ne se nomme pas Petrus Grunger. n 
est votre ennemi mortel. 

Un rire sourd éclata dans la gorge de Mo-
hun qui dit : 

— Allons, je le connais. Vous n'avez pas 
besoin de me dire son nom. Je l'a/vais reconnu 
dès la première rencontre. 

Mais je gardais des doutes. 
Par respect pour vous, je ne voulais pas 

croire. 
Cet homme est un forban que j'ai failli faire 

pendre à Auckland, mais que les jugée an
glais ont innocenté consciemment. H se nom
me Sam Higgins. 

_ Ah ! fit-eUe, «A TeBOsnlti tfseB pan, «ans 
le saviez donc ? 

_ Je le soupçonnais simpiement et LAn le 
soupçonnait aussi. 

— Oui, main ce que vooe ne saviez pas, 

c'est que cet homme est déjà venu près de 
vous une première fois, qu'il vous a épié, que 
c'est lui qui a renseigné son frère, 

— Son frère ? Quel frère ? Cet homme a 
donc un frète 1 

— L'autre, celui qui m'a envoyé, ce Ponce 
Hygin, dont le nom est devenu français. 

lgnoriez-vous qu'ils sont les fils, l'un et 
(l'autre, de l'un des fondateurs de la grande 
Société Tweed, Higgins et Compagnie 1 Sam 
est l'alné, Ponce, le cadet. 

— Je l'ignorais, en effet, et je vous remercie 
de me l'apprendre. 

— Et maintenant, rra'aMez-vcras faire 1 Al
lez-vous quitter les Boers et retourner en 
France ? Ne pensez-vous pas que votre pre
mier devoir est de sauver Berthe ? 

Michel avait baissé la tête. Le problème 
u'embarrassart. 

— Je sais, répondit-» enfin d*me voix 
sourde, que je vais d'abord tuer cet homme 
comme un chien. 

— Non, dit Cora avec force, vous ne pou
vez pae le tuer. 

Quelque chose qui ressemblait à vax soup
çon passa dans l'oeil de Michel. 

— Pourquoi ne le tuerais-je pas 1 dernnnda-
t-il. Cet homme, vous venez de me le dire, est 
l'agent d'une besogne ooeulte et criminelle. 

fi est venu parmi ces paysans héroïques 
pour les trahir et les livrer a. -leurs envahis
seurs. 

Bien plus : S est mon ennemi personnel ; 
il poursuit une oeuvre de vengeance et vent 
ma mort.. 

Je suis en cas de légitime défense. 
Cora Helwitt le regarda bien en face, les 

yeux dans las yeux. 
— Vous ne le tuerez pas, parce troe vous 

êtes l'honneur et la loyauté mêmes. Cet tom
me m'a juré que, dans quarante-huit heures, 
il aurait quitté ce oarnp et le pays lui-même. 
11 m'a demandé ce délai pour mettre an w . 

die ses affaires». Je le lui ai accoixié. 1 
Michel fronça ies moatc'tSm et eut un mou

vement de mauvaise humeur. 
— Vous avez commis une imprudence, ma

dame. L)ui vous assure qu'eu quittant notre 
camp, cet homme ne va pas se rendre tout 
droit au camp du jjénéral Bruce Hamilton, 
qui nous surveii'le ,uoox lui fournir des ren
seignements précis. 

Elle ^enoha le front et murmura avec tris
tesse : 

— J'ai eu tort, je ie reconnais. Mais j'ai 
donné ma parote. 

— Je pourrais vous répondre, reprit Mo-
hun, que je n'ai pas donné la mienne. Mais 
j'entends vous laisser toute l'itxiprudente 
grandeur de votre action. 

Je me tiens donc lié par votre promesse. 
Pendant quarante-huit heures, cet homme 

ne sera pas inquiété. 
Toutefois, ajoute-t-il, voue ne saurez trou

ver mauvais que je prenne quelques précau
tions. 

U sortit de la tente et promena son regard 
aux alentours. 

Le versant était désert. Aucune ombre ne 
s'y montrait dans l'étendue sans bornes que 
la lune inondait d'une blancheur de brume 
printianière. 

A trente ou quarante mètres sur la droite, 
Aioia Kerdic VeiBait, saUtalre. 

— Es-tu là, Alain ? demanda Michel Mo-
hun, d'une voix presque sifflante. 

— Je suis la, commandant, et à vos ordres 
répliqua l'ancien matelot. 

Michel l'appela du geste et loi dorma un or
dre ropiie. . . . „_ 

— Retourne au campement, prends les dix 
premiers du peloton et reviens avec les che
vaux sellés et bridés, les armes ch^«*'»< 
poor monter le garde autour de la tente. Vous 
dormirez à tour de rûle. 

Alain s'éloiana e u s mot dira, tandis que 

Michel rejoignait la jeune femme. 
Maintenant, hù dit-il, et, pendant ces 

deux jours, vous serez gardée de nuit et de 
ioor. 

Personnellement, je suis tenu d'informer 
le général do ce qui se passe. 

Merci, répondit la jeune femme d'une 
voix tremblante. 

Ils étaient debout en face l'un de l'autre, 
dans la solitude splendide de cette nuit printia
nière. 

Ils étaient jeunes et beaux tous les deux. 
Elle aimait cet hortrme ; il savait par son 

propre aveu, qu'il élait aimé de celte femme. 
Leurs cœurs battaient avec violence. 
— Monsieur, demanda Cora, jurez-moi que 

vous oublierez tout ce qui vient d'être dit ce 
soii et que jamais mon nom ne sera pro
noncé devant caHe qui doit être, qui sera bien
tôt. Je l'espère, la consolatrice, le bonheur et 
l'amour de votre vie . 

Il répondit, prerfondernent ému, bouleversé 
par cette priera : 

— Je ne vous jurerai pas cela, madame. 
Quoi qu'il advienne, quelles que soient ma 
destinée et la vôtre, le souvenir de cette 
heure restera l'un des plus poignants, des 
pins sacres de ma vie ; le nom de Coi'.- Hel
witt sera prononcé par moi avec le plus ten
dre respect, la plus pieuse reconnaissance. 

Et Berthe apprendra de moi à vous chérir, 
à vous aimer davantage pour ce que vous au
rez fait en notre faveur. 

Un santflot convrtlsif souleva ta poitrine de 
la jeune femme. Ce fut eMe à son tour, qui 
saisit la main de Michel et la baisa passion
nément. 

ne 
la eieNrM 

Un bruit ds foulées sur l'herbe avertit Mi-
1 cnel qu'Alain Kerdio revenait accompagné de 

l'escorte que le jeune chef des éclairenra 1 
demandée. 

Mohun rassûrabla les dix homtnetj 
de lui. 

— Mas enfants, leur dit-il, avec ce ton «Tafr 
faction qu'il savait prendre et qui le fetaait 
adorer de ses compagnons d'armes, ja Trsia 
vous couder une m-s*icn sacrée. 

Et, comme toua, attentifs, tend aient En. 
reiUe, il ajouta : 

— Des 10 sons personnelles, des informa. 
t ms sûres me font redouter an attentat ccsV 
ue la personne de Mme Helwitt Je crois qus 
nous professons tous ici le même respect et ia 
même sympathie pour elle. Je vous demande 
donc de veàaer attentivement sUr »He, soit 
qu'elle se tienne dans sa tente, soit qu'en* en 
sorte. 

Dix mains ae tendirent d'un geste spontané! 
vers Michel. 

— Comptez sur nous, couimandant, repotv 
dirent toutes les voix. 

— Bien, répliqua Mohnn, qui distribua d* 
cordiales étreintes. 

Et il s'éloigna de la tente, après 7 avoir 
jeté un dernier coup d'oeil. 

U se dirigea vers le camp des Boera, I l 
voulait voir le général Dewet. 

Le repus du soir était terminé. Femmes et 
enfants avaient réintégré les longs chartota 
attelée de boeufs. 

Tout le longer était en repos. 
De temps a autre, du milieu ds ta naît, on 

aboiement de chien s'élevait, anoosnpasjnant 
le beuglement d'une bête à contes, le bele-
1 ient d'un mouton ou le hennissement d'ut» 
cheval. 

Et dans la clarté qui tombait du eial, OB 
voyait onduler cérame les vagues d'une mat» 
les croupes et les échines du troupeau. 

U 
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